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Bulletin politique.

La France catholique a remporté une
grande victoire.
Dira-t-onque M . Ferry a seul succombé

dans la lutte?
Ne soutiendra-t-on pas, avec plus de rai-son,

que M. de Freycinet a engagé la res-ponsabilité
du ministère tout entier, et que,

devant une majorité aussi considérable, il
n'a plus qu'à se retirer? La presse opportu-niste

l'invitera à garder un pouvoir qu'elle
lui a confié et lui dira, sans doute, qu'un
vote du Sénat seul ne peut !o renverser,
mais il est une autre presse qui n'attendait
qu'un nouvel échec pour reprendre conire
lui une hostilité avouée.

Peu nous importe, à nous, q u i l meure ou
qu'il vive. Témoin de ses faiblesses et de ses
concessions au radicaUsme, nous en som-mes

venus à redouter plus la faiblesse qu'à
craindre la violence.
Nous n'avons point lieu de nous inquiéter

du sort de la loi d'enseignement en deuxième
délibération, la majorité acquise ne peulque
s'augmenter, parce que le Sénat trouvera,
dans l'approbation unanime de lous les vrais
amis de nos instilutions, une énergie nou-velle

pour repousser tous les moyens de
persuasion et de séduction que l'on essaiera
d'employer.

Ce succès ne doit point nous endormir;
plus que jamais l'union la plus étroite doit
tîous rapprocher, afin d'opposer au radica-lisme

une barrière infranchissable. — La
lutte ne fait que de commencer, sachons-le ;
elle s'étendra, s'avivera, et bientôt nous la
verrons se reproduire sous d'autres formes.

Le Sénat a compris cette fois qu'il ne pou-vait
signer sa déchéance; i l a stigmatisé les

moyens du gouvernement si imprudemment
et si audacieusement avoués par le ministre
de l'instruction publiqu^.

La France calhoHque applaudira à la no-blesse
des sentiments exprimés par nos

grands orateurs, et la comparant avec la
pauvreté et la nudité do leurs adversaires,
elle comprendra de quel côlé étaienl la droit
el la justice.

M. Gambelta avait dit : le cléricalisme est
l'ennemi, et ses lieutenants répétaient son
cri de guerre. — Est-ce sur lui seul que re-tombera

le blâme infligé par ce vote?
Non, non, il retombera aussi sur le mi-:

nislère qui est sorti de ses mains et vivait de
son souffle. Suum quique.

On l i l dans VVnton :

« Une majorité, quo nous n'espérions
pas, sur laquelle nous n'avions pas ledroit
do compter, a repoussé l'article 7 et con-damné

la politique violente, arbitraire et
inique soutenue avec ardeur par M . le mi-nistre

de l'instruction publique, défendue
avec une humble résignation par M. le pré-,
sident du conseil.

» Une majorité, disons-nous, s'esl pro-noncée
contre un système de gouvernement^

qui tend à livrer au césarisme jacobin les
droits el les libertés de la société française.

» M , de Freycinet n'a pas Craint d'ac-cepter
la triste tâche d'inviter le Sénat à

couvrir de son vote les détestables compli-cités
et l'inavouable faiblesse d'un ministèrej

qui se déclara impuissant à résister aux
passions radicales.

» Jamais un gouvernement n'a tenu un
jareil langage devant une Assemblée. M.
e président du conseil n'a rien négligé pour
mettre en pleine lumière le véritable carac-,
tère de la proposition législative qu'il a tenté
de défendre C'est une mesure politique qu'il
réclamait, et sa politique consiste à pro-clamer

que le Sénat doit accorder par peur,
au radicalisme ce que M . de Freycinet a la'
singulière prévoyance de ne lui point retu-
ser.

f> L'article 7 n'est point l'oeuvre de M. le
président du conseil, qui regretterait d'en
être l'auteiîr; mais le radicalisme a parlé,
et M . de Freycinel, qui s'incUne, ne sauriait

comprendre une résistance aux ordres sou-verains
qu'il reçoit et subit.

» Le Sénat fui a prouvé que l'indépen-dance
d'une Chambre française n'était pas

soumise aux règles qui décident de l'impuis-sance
ministérielle, et que le respect delà

justice et de la liberté pouvait triompher
des calculs de la défaillance.

» M. de Freycinet a déclaré que, pour ne,;
point succomber lui-même sous- l'oppres-sion

radicale, i l avait besoin d'opprimer et
de livrer des innocents. II a imploré, il a
menacé, il a osé dire que si on ne laissait
point à sa modération le soin d'appliquer
une loi injuste, il serait contraint de donner -
libre cours aux passions violentes, et que, '
n'ayant pu faire le mal, dans les limites^
qu'il-s'était tracées, ildevrait faire le pire,
au gré de toutes les haines révolutionnaires.

B Le blanc-seing qu'il sollicitait, le Sénat
le lui a refusé.

» Nous ne voulons point préjuger les
conséquences da ce vote. Nous savons de-^
puis longtemps que le rejet de l'article 1 )
ne peut manquer de soulever devant nous
toutes les difficultés d'une politique nou-velle,

el d'amener les péripéties d'une lutte
politique dont nous n'ignorons ni le carac-tère,

ni la gravité.
» Mais aujourd'hui il nous convient de

ne point regarder au-delà du scrutin du 9,e
el de ne signaler que le succès des revendi-'
cations noblement faites par le Sénat au
nom du droit et de la liberté. »

C'est aux sénateurs du centre gauche que
revient en partie l'honneur de la journée du
9. Les honorables sénateurs de cette portion
qui onl apporté à la religion et à la liberté
l'appui de leurs suffrages, et qui n'ont pas
craint de se séparer en celte occasion du
gouvernement, sont: M M . le général comle
d'Andlau, Béraldi, Bérenger, Xavier Blanc,
colonel de Chadois, Corne, Dauphin, De-
normandie, Dieudé-Defly, général Dubois-
Fresney, Dufaure, Dufresne, Gouin, Krantz,
Laboulaye, Lagache, de Lasteyrie, de Les-
tapis, Luro, marquis de Maleville, Mangini,
Massiet du Biest, comte Rampotj, Robert-
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(Suite.)

L'ignorance de ProsperMalicorne élait de noto-riété
publique ; lui-même ne se faisait aucune illu-sion
sur sa valeur.

11 ne faisait, il est vrai, mourir personne, mais il
n'avait jamais guéri un seul malade. Toute sa
.Pharmacopée se bornait à des remèdes de bonne
femme que sa mère lui enseignait, h quelquespilu-
'«3 de mie de pain malaxées avec de l'aionge, et à
<l«s lochs d'une innocuité parfaite, qu'il faisait ve-
Pir tout préparés de chez le pharmacien d'Avallon.
Prosper Malicorne avait conservé les habitudes
luxe de toilette do sa jeunesse ; il s'habillait

«elon le» indications de la dernière gravure de
, se chaussait de bottes vernies, portail une

grosse chaîne d'or avec des breloques, un diamant
cravate et une énorme bagne chevalière à son,;

/"'g^ — toutes choses qui faisaient l'admiration
"les dames de Château-Bernard et lui ouvraient le
«îoeur des Vénus campagnardes. Les jeunes mes-
"««rs4a village crevaient de dépit de ne pouvoir

déployer un luxe semblable, et, dans l'impossibi-lité
do rivaliser avec un astre aussi éblouissant, se

contentaient du rôle modeste de satellites. Prosper
avait sa cour, ses flatteurs, ses complaisants ; il
régnait à Château-Bernard par quelques libéralités
de café et la fascination que son luxe exerçait sur
le beau sexe.

Le fils avait pour lui la jeunesse et les femmes ;
le père tenait les hommes par la bourse, l'in-fluence

que donne toujours une grande fortune et
les liens de parenté qui, par sa femme, l'unissaient
à presque toutes les familles du village. L'un et
l'autre, par des moyens bien différents, s'étaient
constitués les maîtres, les tyrans de ce petit coin de
la Bourgogne. Ils n'étaient pas aimés, mais on les
craignait, on les redoutait, on avait besoin d'eux,
et cela avait suffi pour leur donner une puissance
occulte dont nul ne songeait à s'affranchir.
Plus d'un village , en France, voit s'accomplir

dans son sein ce singulier phénomène d'audace
extrême d'une part, de pusillanimité, de faiblesse,
de lâcheté do l'autre.
Prosper Malicorne pouvait plaire aux Margots de

village, mais il n'avail rien, comme aspect, de cftj
qui charme les femmes intelligentes. 11 était grand,
et fort, mais commun de tournure, trivial de gestes
et de langage. Ses yeux manquaient d'expression,
sa lèvre était lippue, sa ligure était bouffie, son nez
visait à l'incarnat, ses mains et ses pieds étaient;

lourds, épais, larges, — canailles, en un mot.
L'aspect général de sa personne offrait une grande
ressemblance avec ĉps bonshommes en baudruche
qu'on craint toujours de VOIF éclater. C'était une
espèce d'Hercule gonflé de viande, devin bour-guignon,

de bière et d'alcools de toutes sortes. Le,
coeur et le peu d'intelligence que lui avait octroyés
la nature s'étaient atrophiés dans des excès de table
qui se renouvelaient chaque jour.
Tel était, au physique et au moral, l'homme

avec lequel le docteur Hervey allait entrer en lutte...
Madame Malicorne servait son mari et son fils,

et trouvait, tout en allant el venant, le moyen de;
prendre son repas ; il est vrai que ce repas était.j
d'une frugalité qui ne pouvait s'expliquer que par
l'avarice sordide de cette femme. 11 consistait en
carottes cuites à l'eau et assaisonnées seulement
de poivre et de sel. Le pain qu'elle mangeait était
tellement dur qu'il eût déchiré ses gencives, dé-garnies

de dents ; elle le tirait d'une cruche rem-plie
d'eau, dans laquelle il trempait depuis le ma-tin.
Pour boisson, elle buvait un liquide aigre pro-venant

de la'fermentation de fruits gâtés par lo^^
lemps ou la piqûre des insectes.
Harpagon était un prodigue comparé à madame

Malicorne! j.
Jean Malicorne et son fils mangeaient silencieu-sement.

; — Tonnerre ! s'écria tout à coup Jean Malicorneii)

Dehault, Robert de Massy, Théophile Rous-sel,
de Rozière, vicomte de Saint-Pierre, Ju-les
Simon, Toupet des Vignes, Tribert, de

Voisins-Lavernière, Wallon.
Neuf sénateurs de la gauche n'ontpas pris

part au vote; ce sont: MM.Cherpin, Ey-
mard-Duvernay, Faye, Fourichon, Garnier,
Issartier, Lillré, Martel, Pons.

M. Challemel-F^acour est le seul ambas-sadeur
qui soit venu prendre part au vote ;

il a volé en faveur de l'article. MM. Four-nier,
de Saint-Vallier, opposés à l'article,

MM. ïeisserenc de Bortet Pothuau, absents
par congé, n'ont pas voté. M. le général
Chanzy, qui n'avait point de congé régulier,
s'est abstenu.

Dans le dépouillement du scrutin, qui n'a
pas duré moins de trois quarts d'heure, plu-sieurs

incidents se sont produits : on a an-nulé
les bulletins au nom de MM. Jouin et

Albert Grévy. Or, M. Jouin, étant absent en,
vertu d'un congé régulier, ne pouvait pren-]
dre part au vote, et M. Albert Grévy devait]
attendre trois jours pleins avant de pouvoir
siéger au Sénat.

M. Jouin avait manifestél'intention do vo-ter
conire l'article 7.
Quant à M. Waddington qui était le pré-sident

du conseil lorsque fut présenté l'ar-ticle
7, i l s'est également trouvé absent par'

congé.

Chronique générale.

CONSEIL DES MINISTRES.

C'est au palais du quai d'Orsay, et non à
l'Elysée, que se sont réunis les ministres,
hier matin, sous la présidence de M. de^
Freycinel.

M. le président du conseil, en face de la
décision des bureaux des gauches , d'une
part, n'admettant l'article 7 que comme le
m i n i m u m des mesures répressives contre les
congrégations non-autorisées, et, de l'autre,
se décidant à n'interpeller le gouvernement
qu'après la seconde délibération, qui com-

que fait donc cel animal de Flageolet ? 11 devrait
être arrivé depuis une demi-heure.
— Où l'as-tudonc envoyé ? demanda la femme.
— Moi? nulle part; seulement j'ai profité de ce;

qu'il allait à Auxerre pour lui donner une commis-sion.

— Sérieuse 7 fit Prosper.
— Très-sérieuse ! répondit Jean Malicorne en ;

regardant fixement son fils. ,
— Tu as peut-être tort ; co Flageolet est un 1

mauvais drôle qui ne m'inspire aucune confiance. J
Malicorne père haussa les épaules. î
— Allons donc ! dit-il, crois-tu que tu vas m'8p-|

prendre à connaître les hommes, toi? Pour un/ij,
garçon qui a reçu de l'éducation, tu es bien igno-l
rant, puisque lu ne sais pas encore qu'on ne fait
pas d'un honnête homme un mouchard.
Prosper rougit ; ces paroles flétrissaient sa con-duite

au collège d'Auxerre.
— 11 fallait me diro loul de suite, répliqua-t-il

d'un ton de mauvaise hutneur, que tu avais quel-,
qu'un à faire espionner. Et encore lon choix ma
paraîtrait-il mauvais, car Flageolet est homme à se
vendre à tous les maîtres.
Jean Malicorne eut un gros éclat de rire.

= — Tu perds la tête, mon garçon !. Sache M e m
une chose ; c'est que, lorsqu'on s'est vendu à moi»]
il n'y a pas de danger qu'où songe à se vendre à un
aulre. El puis, celui vers qui j'ai envoyé Flageolet.



mcnco lundi, a été d'avis, tirant une inlef-'
[irélntion forcée des paroles prononcées par
M. Dufaure, du haul do la tribune, mardi
dernier, qu'il fallait employer lo temps qu'on
avait devant soi ii vaincre In résistance du
Sénal en proposant une transaction elallen-
drc ensuite le résultat de l'interpellation de-vant

lo Chambre qui reculera sans doute de-vant
los conséquences d'une lutte plus pro-longée.

Malgré l'opposition assezvive de plusieurs
minisires, notamment de MM.Ferry et Ti-
rard, le conseil de cabinet s'est rallié à l'opi-nion

do M. de Freycinet.
Dans les cercles républicains, on reste à

peu près convaincu que M.Ferry ne quittera
pas sa place.

• *

Nous avons des raisons pour nepas
croire à unamendement de l'article 7. A
supposer que le Sénat so décidât à voter un
article allénué, quelque chose comme la
proposition de M. Eymard Duvernoy, la
Chambre ne l'accepterait pas. Il paraît donc
cerlain que la loi reviendra à laChambre,
telle qu'elle n élé votée par le Sénat. Lo con-flit

existe donc en réalité et il a une gravité
incontestable.

•

Le principal intérêt de la journée parle-mentaire
réside dans la physionomie el les

conversations des couloirs, oîi règne la plus
vive animation.
Tandis que M. de la Biliais soutient dans

un excellent discours un amendemenlaux ta-rifs
des douanes, tendant à proléger l'indus-trie
chevaline, un grand nombre de députés

circulent dans la salle de la Paix en causant
du rejet de l'art. 7.
Plusieurs blâment vivement le langage te-nu
par M. de Freycinet à la tribune du Sé-nat
; d'autres font entendre des menaces à

l'adresse de la Chambre haute.
Certains, dans un langage parfois peu

parlementaire, annoncent qu'il faut absolu-ment
délivrer la France de la « vermine jé-suitique

».
On s'interroge au sujet du conseil des

ministres tenu hier matin. Le bruit court
que M.de Freycinet aurait proposé l'aban-don

de l'article 7, sauf à introduire dans
un projet de loi sur les associations une dis-position

tendant à Irapper la compagnie de
Jésus.

• •

Le mol de dissolution a élé prononcé à la
Chambre des dépulés, el si nous le relevons
à notre lour, c'est pour bien établir l'état de
désarroi dans lequel le vole sénatorial a jeté
lous les groupes de la Chambre.

Une faut certes pas attacher plus d'im-
porlance qu'elles n'en méritent à ces mani-festations

collectives ou isolées de colères
assez maladroites pour ne pouvoir point se
dissimnler ; mais il y a lieu cependant de te-nir

compte d'un symptôme qui indique à
quel degré de température surchauffée est
arrivée l'opinion parlementaire.

La dissolution! qui donc la désire? est-ce
la droite? peut-être I Mais à coup sûr ce ne
sont pas les 363, qui, pour un grand nom-

n'est poinl, que je suppose, en état d'acheter les
gens quim'appartiennent.
— Qui est-ce donc, Jean? demanda madamo

Malicorne.
Jean Malicorne ne répondit pas à sa femme, et

continuant de s'adresser à Prosper, il dit :
—, Devine un peu, pour une fois.
— Est-ce que cela me regarde ? fil dédaigneuse-ment

l'offlcicr de sanlé.
— Plus que lu ne le crois , grand bêta ! Suppo-serais-

tu, par hasard, que Jean Malicorne, Ion
père, a besoin de fairo espionner les gens avec
lesquels il esl en relation d'affaires ? Apprends donc
que, lorsqu'il s'agit d'argent, il me suffil de regar-der

un homme dans le blanc des yeux pour le for-cer
à me dire la vérité,

— Le fait est que tu es un fier homme! dit la
femme Malicorne, qui professait pour son mari une
considéralion mélangée de respect.
— Alors, dis-moi vers qui lu as envoyé Flageo-

l«l, répliqua Prosper, cela m'évitera la peine de
chercher.
Malicorne tendit l'oreille vers la cour.
— Tu Tas le savoir tout à l'heure ; j'entends

marcher du côté des écuries ; c'esl Flageolet, sans
doute. Julienne, va ouvrir la porle de communica-tion.

bro, sonl loin do pouvoir compter sur les
faveurs du suffrage universel. Qu'on sogordo
donc do loule résolution trop hâtive, si on no
veut pas se ménager des déceptions trop
amères et des regrets trop cuisants.

Notre gouvernement s'esl conduit do ma-nière
à salisfairo M. do Bismark; cela suflil

ù prouver ses vertus palrioliques.

{A m v r e .) AiiMAKi» LAPOIMTE.

On assure, parmi les membres du centre
gaucho, que M. J . Grévy est très-préoccupé
de l'agitation parlementaire organisée par
M. Gambelto.

M. J. Ferry aurait élé froidement accueilli
par M. le Président do la Bépublique qui
i'auroil vivement engagé à n'agir qu'avec
la plus grande réflexion dans uno silualion
aussi grave que délicate.

• *

On lit dans la F r a n c e :
« Après les réunions d'hier, de nom-breuses

entrevues ont eu lieu dans la soirée.
La situation est beaucoup plus embarrras-
sanle qu'on nelo croyait loul d'abord ; l'o-pinion

émise par M.Allain-ïargé sur l'effi-cacité
des lois qu'on invoque et sur la

nécessité tout au moins de les examiner de
près frappe beaucoup d'esprits. »

M. Clemenceau doil, dit-on, déposer sur
le bureau de la Chambre un projet de loi
demandant la liberlé d'association pour
lous les citoyens français.

On annonce comme imminente la démis-sion
forcée de M. Denormandie, gouverneur

de la Banque, et deM. Dauphin, procureur
général h la cour de Paris, qui ont voté
contre l'article 7 .— Parbleu! <

Le prince Constantin Gorlschakoff, fils
cadet du chancelier de l'empire deRussie,
a élé mandé télégraphiquement auprès de
son père.

On nous affirme que ce voyage n'esl pas
étranger à l'affaire Hartmann, et nous le
croyons d'autant plus volontiers que le
prince fera roule avec le prince Bakmelieff,
deuxième secrétaire de l'ambassade de Rus-sie

àParis, portant le dossier complet et le
rapport du prince Orloff au sujet de l'affaire
Hartmann.

•
* «

Le prince de Bismark qui n'eût pas man-qué
de reprocher à la France d'avoir con-senti
à l'exlradilion deHartmann et qui eût

vu dans cet acte la preuve d'une entente
franco-russe, fait maintenant uncrime au
gouvernement français de ne pas avoir livré
ce personnage suspect. Il déclare que c'esl
un encouragement au socialisme el au nihi-lisme

el compte sur ce vieux cliché fait pour
surexciter le Czar contre la République et
isoler totalement la France.

•
* *

On prétend, mais nous ne répétons ce
bruit que sous toutes réserves, qu'une des
causes de la mise en liberté d'Hartmann
serait que les sénateurs d'extrême gauche
auraient déclaré que, si l'extradition élail
accordée, ils s'abstiendraient dans le vote
sur l'article 7.

Nous avons reproduit une dépêche de
Berlin rapportant l'opinion de M . de Bis-mark

sur l'affaireHartmann.
Le chancelier ne s'esl pas exprimé aussi

nettement que le Ta g e b l a t i : il a dù, coranfe
homme d'Etat, garder une certaine réserve
qui ne s'imposait pas au même titre à un
journal; mais il esl facile de comprendre
qu'au fond il partage le même avis sur le
refroidissement de la Russie à notre égard.

4 Les relations de laFranco el de la Rus-
» sie, a-t-il dit, ne seront pas rompues
» d'une manière sérieuse. Le prince Orloff a
» déclaré, il esl vrai, qu'il ne resterait à Pa-
» ris que comme simple p a r t i c u l i e r : mais cela
» n'équivaut pas encore à une rupture ou
» même à une suspension des relations di-
» plomatiques. »

Cet ambassadeur qui reste à Paris « com-me
simple particulier », cello rupijjre qui

n'existe « pas encore », toul cela indique
suffisamment que la pensée du prince de
Bismark esl conforme à celle du Ta g e b l a l t,
c'est-à-dire que la France ne peut plus
compter sur l'alliance de la Russie que l'on
redoutait à Berlin.

Par suite du départ du prince Orloff, les
ambassades de Russie, d'Allemagne ol d'I-talie

à Paris, vont ôlre privées d'ambassa-deurs
el occupées par dos chargés d'affai-res.

Il esl difficile aux plus oplimistes de voir
là une amélioration de notre situation di-plomatique.

La diplomatie et nos Chambres se préoc-cupent
de l'impression qui sera produite à

la cour de Saint-Pélersbourg el des ins-tructions
qui vont être envoyées ou prince

Orloff.
Conclusion de la polémique entre M. de

Blowilz et les officieux : Leministre des af-faires
étrangères a décidé que ses bureaux,

el à f o r t i o r i son cabinet, seraient désormais
fermés nu correspondant du T i m e s.

Précisément, lous les dires du monde of-ficieux
confirment que l'alliance anglo-fran-çaise

traverse uno crise. Ço n'esl doncpas
l'heure do s'aliéner les concours acquis.

Mais qu'csl-ce que la succession do vu'
roux Boironu, à côté do celle de ^p.^-
I t o n i j o l i , j o u r n a l i e r à M a s c a r a ? — Actif
succession, 92 centimes 1 » ' «« la

El comme fou Bonijoli esl richo à
de co dernier habitant do Mascara A?}^
B r u n e i , boulanger, ni à V a l e n c i e nn e s , qniw^^
après samort un actif do Gt centimesl
Quand l'Officiel s'amuse, il esl vrni^

On écrit de Londres :

« L'injnsle et brnlale révocation du géné-ral
Vinoy a causé une pénible sensation dans

les cercles militaires anglais, où ce brave
soldat esl Irès-eslimé el Irès-aimé. En Cri-mée,

le campement de la brigade qu'il com-mandait
élait le plus voisin de l'armée an-glaise,
el il rendit à celle-ci, notamment

dans les journées de Balaklava et d'Inker-
mann, de ces services qui ne s'oublient pas.
Les remerciements des deux Chambres du
Parlement furent volés au général Vinoy, et
sir Colin Campbell, devenu lord Clyde, lui
laissa un legs de 5,000 liv. si. en souvenir
d'estime et de reconnaissance. Ce qui sur-prend

surloul les officiers anglais, chez qui
le point d'honneur est très-délicat, c'est qu'il
se soit trouvé un officier général pour accep-ter

la succession de son camarade, injuste-ment
dépouillé. »

Parmi les fonctionnaires récemment révo-qués,
dit une correspondance parisienne,

on en cite un qui l'a été sur la dénonciation
d'une receveuse des postes ; celle-ci a certi-fié

qu'il mettait ordinairement sur ses lettres
le timbre-poste à l'envers, par moquerie en-vers

la République, qui se trouvait ainsi, au
dire de celte cruelle demoiselle répubUcuiue,
la lête en bas et les pieds en l'air.

Le S a l u t p u b l i c m m a C Q que M. Baudy,
cordonnier, ancien membre du conseil d'ar-rondissement

et du comité de salut public
de Lyon en 1870, vient d'être nommé rece-veur

général des poids et mesures à Paris,

L'épuration continue dans le personnel
pénitentiaire.

Deux excellents fonctionnaires, MM. Poil-
lard, directeur de la maison centrale de Me-
lun, et Marquet, directeur de la maison cen-trale

de Rennes, viennent d'être brutalement
sacrifiés à des dénonciations poUliques.

•

L'entreprise du chemin de fer à ciel ou-vert,
entre l'Angleterre et la France, est en-trée
dans la phase décisive de l'exécution ;

nous croyons savoir que les ingénieurs
hydrographes de lamarine, chargés d'opé-rer

le contrôle des sondages en mer, vien-nent
d'être désignés.

* *

drôle 6111

Le J o u r n a l officiel publiait l'autre jour un
pelit tableau des successions en déshérence.
Celle publication, presque mensuelle, est
vraiment comique, el plus d'une fois nous
avons admiré les règles légales qui forcent
une administration — que l'Europe nous
envie— à prévenir le public de faits impor-tants

comme ceux-ci, par exemple :

« P i e r r e B o i r e a u , j o u r n a l i e r , décédé à M a s -c
a r a [Algérie], né à Nîmes [ G a r d ] . A c t i f de l a

succession, I /r. 2 i . »
Pauvre Pierre Boireau I Voyez-vous ses

héritiers prenant le chemin de fer el le
bateau à vapeur pour venir recueillir son
franc 2i centimes f

. E t r a D g e r .

ALLEMAGNE. — On écrit de
mars, à la Ga z e l l e de Cologne :

« On sait qu'une recrudescence de i
gration se manifeste dans la province'St.
Prusse occidentale el dans cdle de po, *
et quo les oulorilésont cru devoir ndres^"'
do nouveaux avertissements à ce sujet'.?'"
habitants de ces provinces. D'après legf.
seignemenls officiels, ce sont surloui i
manoeuvres el les domestiques qui se Ui
sent aller à éraigrer en Amérique, enécon
tant les choses merveilleuses que lour ra
content ceux de leurs parents qui sont m
dans cette partie du monde.

» Très-souvent aussi, ils quittent l'AHç
magne pour se soustraire au service tniji
taire. C'est pourquoi les aulorilés ont dé!
cidé de ne pas donner de passeports auî
émigrants lorsqu'un motif de celte nature
s'opposera à ce qu'on le laisse partir. L'é.
migration a, du reste, lieu pour d'auirej
raisons que celle donl il s'agit plus haul, et
l'on annonce même qu'un grand nombre de
paysans ont quitté la province de Pojen
pour aller s'établir en Amérique. »

AUTRICHE. — Vienne, 10 mars, — On
mande de Raguse qu'un incendie a éclalé
mardi matin à Névésigné dans lamaison
d'un Turc. Un vent violent soufflait ce jour-
là ; les trois quarts da la ville ont élé réduils
en «endres. La résidence du commandant
des troupes, celle de l'autorité civile du dis-trict,

la poste, le bureau du télégraphe el
l'ambulance ont élé incendiés.

On a pu sauver le bureau des coulribu-
lions et lemagasin des vivres. U n'y a pas
eu de morls à déplorer ; mais un grand
nombre de personnes sont sans asile. Dans
le nombre figurent deux compagnies de
soldats.

M. leministre de la guerre vient de déci-der
que la tournée des conseils de révision

commencera le 29 mars el devra se terminer
le 16 juin suivant au plus lard.

Une revue d'appel des hommes à la dis-position
et des hommes du service auîi-

liaire devant cette année avoir lieu au chef-
lieu de chaque canton, le jour de la séance
du conseil de révision , l'itinéraire devra
être réglé de manière que deux cantons ne
soient jamais visités le même jour, à molDS
de circonstances exceptionnelles.

M. le ministre insiste d'une manièrep«f-
liculière sur le soin àapporter dans la visile
des jeunes gens, de manière à ne com-prendre

dans la première partie du conliD-
gent que des hommes réellement apte» '
faire un service armé. ,
Pour les jeune» gens dont la lai"<'

inférieure à 1 mèlre 54, et ceux dont la cons-titution
n'esl pas suflîsammentdéveloppa,

ils ne doivent jamais être classés dans w
services auxiliaires qu'après aJo'"""^'"^fijjj

Conformément àun avis du conseildii'
du 28 octobre 1879 , le soin de prononc _
la radiation des soutiens de famille a
cessé d'en remplir les devoirs, sera conli ^
conseil de révision dans chaque canton-
non plus au conseil de révision spécial
géant au chef-lieu de département.

Clironiipie Locale el de 1'

Société des Courses de Saumnr.

L'assemblée générale de la Société
Courses de Saumur a eu lieu le 'L,
29 février, dans une des salles de la MS''
à une heure de l'après-midi, pour la re"
bon des comptes de l'exercice 1879.

M. le Secrélaire-Tréîorier a ainsiW
la silualion financière de la Société :



8.700 fr.

5.920
2.220

.850 fr.
400 »

Subventions diverses accordées à la Société
par l'èlat, la Ville, la Société d'encourage-ment

, le Conseil général et la
Cbefflin de fer d'Orléans . . . .

Don de M. A. Joubert,
sénafeurde Maine-et-Loire... 200 »
Montant des souscriptions.
Recettes sur l'hippodrome.
Entrées restées au fonds de

céurses 600 »
To t a l . . . 17.640 fr.

Solde des prix donnés
Location de l'hippodrome.
Construction des tribunes,

tracé de la piste, elc
Hommes de service , cava-liers
de manège, gendarmes ,

soldats du château, etc., etc..
Frais d'impression
AfBchage, affranchissement.
Construction de barrières à

demeure sur Io parcours du
steèple-chase (travail excep-tionnel)

Dépenses diverses
Total 4 6.323 20

De ces comptes, i l résulte, pour l'année
/|879, un excédant de recettes
sur les dépenses de 1.276 70
II convient d'ajouter qu'il

restaitdesexercices précédents 5.455 27
L'aclif en caisse de la Société

esl donc de 6.734 97
L'assemblée générale a approuvé, à l'una-nimité

des membres présents, les comptes
rendus par le Trésorier, et ella a volé des
ramerciements à la Commission.

1.850 »

355 »
252 50
139 20

795
681

»

60

THÉÂTRE DE SAUMDR. — Nous ne saurions
trop appeler l'attention du public sur la re-présentation

qui sera donnée demain soir
samedi au théâtre, et dont nous publions
plus loin le programme. Les journaux do
Paris sont remplis d'éloges pour le mer-veilleux

talent de M.Hermânn dont la ré-putation
comme prestidigitateur est euro-péenne.

ASSOCIATION ARTISTIQUE. — Le Conseil mu-nicipal
d'Angers a repoussé mercredi une

proposition tendant à faire allouer, au di-recteur
du théâtre, l'orchestre à titre de?

subvention. Le sort de l'Association artisti-,
que d'Angers dépendra désormais de la plus
ou moins grande bonne volonté du directeui*.
Qui sera-t-il ? L'Association est d'accord avec
M. Chavannes ; lemaire tiendra-t-il compte
des efforts tentés et des services rendus par
cet honnête homme qui a toujours su faire
honneur à sesafTaires? Nous ne le savons
pas encore et voulons espérer que les inté-rêts

de la ville seront sa seule préoccupa-tion;
l'Association a fait des propositions ,

superbes à l'administration. Seront-elles re-1
poussées? [Etoile.] 1

LES GLACES DE LA VISTULE. ~

Les habitants des bords de la Vislule ont
été moins heureux que ceux des rives de la
Loire. Voici une dépêche que le D a i l y News
0 reçue de Vienne (Autriche): H

« La glace, sur la Vislule, a rompu uno
aigue près de DzikofT, sur la frontière russe.
irente villages sonl inondés, plusieurs sont
détruits. » ^

On sait que la Vislule est le grand fleuve
qui prend sa source aux monts Carpaihes,

ir Silésie, passe à Cracovie, arrose
'a iiallicie ou Pologne autrichienne, se di-rige

ensuite sur Varsovie, et traverse la Po-
y ®,P''"^^'6nne, au nord de laquelle i l se

bouohuJe ^^^'''î"® P**"" P l " » ^ ^ ""

FONTEVRAULT.

apprenons la mort, à lamaison cen-"
[,,'%'^^/ontevrault, du nommé Jean-Bap-

roman *® ^^'^

risis^''*'' à Villebaudoa (Manche), en

m ( J / ^ § ^ ^ e l 5 a n s , i l fut condamné à six
puis à 9 9 ^ " ^ ° " P^""" '"^^ escroquerie ;
ann(5p; H-^"*' encore condamné à cinq
Moniç • ."lP"^°"»ement, qu'il subit au
'"oni-Saint-Michel_™_/J!-

!
condamné pour faux et attentat à la pudeur
à dix ansde travaux forcés. Il subit celle
dernière peine au bagne de Brest.

Après ces trois condamnations, Lafosso
disparut et devint M. Ilaynal Duplessis de
Fontanelle; ilfutlour à tour garde-malade
et infirmier dans plusieurs hôpitaux. En
1863, il était honteusement chassé de Saint-
Diz (ii.
C'esl alors qu'il repril la soutane etfitde

nombreuses dupes parmi les membres du
clergé,dans les diocèsesde Reims, de Meaux
el de Rennes.
Quelque temps après, il fut arrélé à Tou-louse
; mais le parquet, après onze mois de

recherches, ne put pas établir sa véritable
identilé, et on fut obligé de lo condamner à
cinq ans de prison et cinq ans de surveil-lance,

sous le nom de Haynal Duplessis de
Fontanelle.
Il fut libéré en.1869. Depuis celle épo-que
jusqu'en 1871, on a toujours ignoré

comment il avait vécu.
En 1872, on le retrouve en France, en-core
sous des habits religieux, et trois mois

après â Valenco, où il cherchait à se faire
passer pour l'évêque de Pise.
Enfin, le 9 janvier 1874, il fut arrêté à

Bourges et condamné, au mois de mars,
par le tribunal correctionnel, à dix années
d'emprisonnement, qu'il subissait à la mai-son

centrale de Fontevrault.
Là devaient s'arrêter les exploits de cet

homme extraordinaire, dont les diverses in -carnations
ont dépassé celles du Vaulrain

de Balzac, Il vient demourir, âgé de 65 ans
seulement.

Au concours du tir aux pigeons qui a eu
lieu le 3 mars à Paris, M . Antonin de la Ro-
bardière, de Loudun, a remporté un grand
prix, sur 26 concurrents ; i l a tué 6 pigeons
sur 6.

E n c o r e m e comète. — On annonce, dans ie
monde astronomique, l'apparilion prochaine
d'une comète de dimensions considérables.
Cet astre errant aurait été signalé en Amé-.
rique, et, d'après les calculs des savants spé-n
ciaux. i l »e dirigerait dans le ciel de façon à
êlre bientôt visible. « '

Si vous connaissez le porteur du numéro
285,079 des obligations communales 1879,
vous pouvez le prévenir charitablement que
cent mille francs l'attendent au Crédit fon-cier.

Â moins pourtant qu'il insiste pour vous
vendre son litre, auquel cas, croyons-nous,
il serait demauvais ton de lui refuser.

ANGERS.

Depuis mercredi soir, l'émotion est grande
dans le faubourg Saint-Michel. A tort ou à
raison, le bruit courait que la police donne-rait

50 fr. à ceux qui découvriraient le far-ceur
qui remuait tout le quartier depuis si

longtemps. De pauvres femmes, désirant
gagner la somme promise, se perchèrent
sur les toits et aperçurent le jeune X . . . qui
lançait des projectiles. Descendre et le dé-noncer

fut l'afTaire d'un instant. >
X . . . , interrogé, fut emmené en prison \

malgré ses dénégations.
Hâtons-nous de dire que la majorité des

habitants du faubourg ne croient pas à la
culpabilité de l'accusé qui, lui-même, a eu
dans sa boutique plusieurs carreaux de
cassés.
Quoi qu'il en soit, ce ne sont pas des

étrangers qui s'amusenl ainsi, car dès qu'un
agent de police passe dans le quartier, aus-sitôt

un sou, enveloppé dans du papier,
tombe à ses pieds, et sur ce papier se trou-vent

quelques mots à son adresse et portant
son nom. { Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

T O U R S .

Comme pour répondre indirectement au
vole mémorable du Sénat, M. Rivière, maire
de Tours, fait publier aujourd'hui un arrêté
en date du 11 novembre 1879 qui interdit
les. processions sur la voie publique dans
l'étendue de la commune de Tours.
'V— ,---^^'•^.•-•RI.«R.K;;:V..^OE..,, ÎLÏ,.:SIW;«.^^^^^ -

. seconde dépêche , plus explicite , apprenait
que ce malheureux s'était nsphyxé dans uno
chambre de l'Hôtel de l a C r o i x - d ' O r.

On allribuo généralement les funestes
résolutions de M . Jagmet aux embarras
dans lesquels il se trouvait pour le règlement
de sa saison dramatique. Après avoir loya-lement

tenu .ses engagements jusqu'au der-nier
mois, M. Jagmet devait trouver, pour

lundi dernier, une somme de 4,000 fr. en-viron
pour payer intégralement ses artistes,

Ses recherches avaient été vaines sans doute
et, dans un moraenf d'aberration, M . Jagmet
a mis fin à ses jours.

•

Un jeune homme habitant Angoulême
depuis quelque temps et possédé d'une folle
passion pour uno belle qui l'avait éconduit,
a essayé lundi soir, en proie au plus vio-lent

désespoir, de mettre fin à ses jours.
Mais avant de mourir i l avait tenu à faire

savoir à la cruelle qu'elle seule élail cause
de son trépas. Il avait donc envoyé à une
de ses amies, par l'entremise d'un com-missionnaire,

une lellre dans laquelle i l lui
faisait part de son dessein.

Le messager fit t e l l e diligence que l'éveil
fut donné à temps. On dut enfoncer la
porte de l'appartement où l'amoureux s'é-tait

enfermé avec un réchaud rempli de
charbon allumé.

Grâce à l'air du dehors qu'on fit pénétrer
dans la pièce, le pauvre diable fut arraché
à la mort.

On espère que ce drame finira, comme
toute bonne comédie par un mariage.

B U L L E T I N F I N A N C I E R.

Paris, le 11 mars.
Les affaires sont à peu près nulles. Les tendances

ne sont pas bien prononcées, et il est difficile da
savoir si la période d'accalmie que nous traversons
doit bientôt cesser ou se prolonger pendant quel-que

temps encore.
Le 3 0/0 se maintient à 82.75; amortissable,

84.40; 50/0, 116.40.
Les fonds étrangers ont uno assez bonne lenue :

Italien, 81.45 ; obligations égyptiennes, 276; Flo-rin,
74.75. Le 50/0 russe 1877 s'esl un peu raf-fermi
et l'on va sans doute renouer les négocia-tions

concernant le nouvel emprunt de la Russie.
Banque de France, 3,205 ; Crédil foncier, 1,085.;

Dans sa dernière séance hebdomadaire, le conseil
d'administration du Crédil foncier a autorisé pour
63 millions de nouveaux prêts communaux et pour
4 1/2 millions de prêts hypothécaires.

Les obligations communales de l'émission en
cours sont l'objet de demandes ininterrompues aux
guichets de la Société el à ceux des recettes géné-rales

et particulières des finances. Celle valeur
offre aux capitaux unplacement avantageux et sûr.
Comptoir d'Escompte, 880 ; —Société générale,

560 ;— Crédit lyonnais, 928.75.
Le Crédit mobilier se négocie à 710. — Les ac-tions

de la Rente foncière parisienne donnent lieu,
à des échanges très-actifs ; le mouvement de hausse",
de celte valeur ne paraît pas épuisé. '

Les transactions sur les actions des Compagnies
de chemins de fer n'ont qu'une médiocre impor-^
tance. Lo Suez se traite à 836.25; Omnibus, 1,280;'
Voitures, 538.75.

Tlîéâfire lie ^auMioF»

Samedi 13 mars 1880,
U N E S E U L E R E P R È S E J [ 1 4 T I Q N D E

H E A N N . .
Le merveilleux HERMANN (deVienne)
Le célèbre Prestidigitateur

Qui, dernièremenl, a fail courir tout Paris, pendant
60 représentations, au théâtre des Nouveautés.

PROGRAMME.
1" PAHTiE. — 1. La Carte Générale; 2. LeJ

Mouchoir Serpent; 3. L'Ile des Canaris; 4. L'O-'
melelte ; 5. L'Avare ; 6. La Nouvelle Création.
2' P A R T I E . -— 1. Un Tour de Mathématiques ; 2.^

La Mouche Volante ; 3. Le Bâton Aérien ; 4.
L'Anneau en Danger ; 5. Une Transformation; 6.
La Pêche et le Revers. ------ ..

Faits' divers,

Dimanche soir, au moment où les habi-,'
^ tués du théâtre de Rochefort se disposaient"
i à aller assister h la représentation des D e u x '

r".*seiasouiW7r.'A. 1 O r p h e l i n e s , xmQ triste nouvelle se répandait
^^^'fegtinéraldflftLo . ^ ^ ^ " " ^ pour vi- dans la ville: M . Jagmet, directeur du

mois. Il ne tarda pasà être théâtre, venait demourir à Angoulême. Une

l4é'lt^'2n! ' i ? „ ? ^ ^^ en

CRÉDIT FONCIER DË FRANCE

DEUXIÈME PPR^ T COMMDNÂL
fte 500 millions

E N OBLIGATIONS DE 500 FR. 3 0/0
- A . v e c L o t s

ENTIÈRKMENT CONFORMES AU TrPE DES OBLIGATIOHS
COMMUNALES ÉMISES LE 5 AOUT 1879.

Par arrêté de M. le Ministre des Finances, en
date du 27 décembre 1879, lè Crédit Foncier a
reçu l'autorisation de faire un nouvel Emprunt-
communal de 500 millions. Cet Emprunt était de-venu

nécessaire par suite de l'emploi, aujourd'hui-
complet, des fonds provenant de l'émission des*^
obligations communales du 5 août 1879. Une déci-sion

ministérielle du 8 janvier 1880 a autorisé le
Crédit Foncier à émettre immédiatement, sur les i
miUion d'obligations formant la totalité de l'Em-

prunt,le nombre do litres nécessaires pour réaliserai
uno somme de 270 millions, correspondant aux
nouvelles demandes d'emprunt dos communes.

Les titres consistent en Obligations do 500 francs
3 0/0, remboursables en GO ans, ayant droit h
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par 100.000 fr.
, 1 - - 25.000 »
fj 6 obligations remboursées
r par 5,000 francs, soit. 30.000 »
* 45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit. 45.000 »
Ce qui fait 53 lots par tirage, pour. 200.000 fr.
et 3 1 8 lots par an pour 1.200.0C0 fr.

Le tirage a u r a lieu le 5 a v r i l 1 8 8 0 .
Les obligations sont numérotées dei à 1,000,000

et forment 100 séries de 10,000 titres. En cas de
remboursement par anticipation des prêts commu-naux

pour lesquels l'Emprunt est émis, le Crédit
Foncier rachèterait au pair, à la suile d'un tirage
spécial, une ou plusieurs séries dudit emprunt, afin
de maintenir (art. 76 des statuts) l'équilibre entre
les prêts et les titres-en circulation. Les obligations
ainsi rachetées continueront à concourir aux ti-rages

et pourront être émises de nouveau, après
réalisation d'autres prêts communaux.

Les intérêts des obligations sont payables les1"
mars et l " septembre, àParis, au Crédit Foncier,
et|dans les départements, dans toutes les Recettes
des finances.

Les titres sont délivrés sous forme d'obligations
définitives, au fur et à mesure des demandes el
moyennant le paiement immédiat de la totalité du
pnaj d'émission, fixé à 4 8 5 f r an cs.

Les demandes sont reçues :
A P AR I S : au Crédit Foncier de France, r\ie Neuve-

des-CHpucines, 19 ;
DAN S L E S D É P A R T E M E N T S : chez MM. les Tréso-riers-

Payeurs généraux et les Receveurs par-ticuliers
des Finances.

LE PLUS GRAND SUCCÈS DE LIBRAIRIE est,!
sans contredit, l'ÂLBUM publié par la Maison du:
Pont-Neuf, à P a r i s . Nous recevons, aujourd'hui, *
celui qui vient de paraître (Printemps et Été 1 8 8 0 ) , \
contenant les nouveaux modèles de vêtements pour '
hommes, jeunes gens et enfants.

Cette maison réalise des merveilles, et nous dé-clarons
qu'elle vient encore de se surpasser ; aussi,

nous engagons nos lecteurs, dans leur intérêt, à
demander l'^iÔMm-calalogue 1880 orné de la belle
collection de gravures de Modes, qui leur sera
adressé gratis el franco , au retour du courrier ,
par les Directeurs de la Maison du Pont-Neuf, 4
P a r i s .

Q

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais.
Pfr la délicieuse farine de Santé dite :

Bi BARRI, de Londres. ^

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gaslral-;
gies, constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-.^;
dites, piluiles, nausées, renvois, vomissements,j
même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-*'
tiques, loux, asthme, élouÊfements, étourdisse-^
ments, oppression, congestion, névrose, m-
somoies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveai^ et sang ;
toute irrilalion et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-buit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N - 99,625. — Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles, àne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuil el des insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complètement. —BORREL , née Carbonnetty,
rue du Balai, H .
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence do votre divine

Revàlescière. LÉON PEYCLET, insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 3 6 fr.;
12 kil., 7 0 fr. -- La Revàlescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélit.
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bon de poste.
Les boîles de 3 6 et 7 0 fr. franco. - Dépôt à
Saumur, COMMUN, 23, rue Saint-Jeau; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-^
cier, quai de Limoges, el parlout chez les'bons
pharmaciens et épiciers.-DuBAURYelCflimiled).
8, rue Casliglione, Paris. (272) '

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Le train parlant d'Angers il 5 h. 85 duios?;'! ,

A L A V I L L E D E P
Place S a i n t - P i e r r e ^ près l'Eglise

IVOUVEAUTÉS ponr «AlIES — COMFECTIOlVS pour HOMÎIIEIS
FANTAISIES et LAINAGES NOUVEAUTÉ: Popelines, Draps russes, Côtelines. Cachemires el Alpagas blancs pour Robes tie Mariées.

Châles, Soieries, Toiles de fil, Lingue de table, Cretonnes, Indiennes, Mousselines pour ameublements, Mouchoirs de poche.

MERCERIE - BONNETERIE - CORSETS - PARAPLUIES ET EN-CAS

v É T E ] v t E i ] M T s o o i s r r î ' E G T i o r s n s r i É is
Pour HOMMES, JEUNES GENS el ENFANTS.—CINQ CENTS modèles nouveaux pour enfants de 3 à 9 ans.

Chemises habillées— Chemises de travail — Vestes et Salopettes — Habillements en velours — UNIFORMES pour le Collège et l'Institution Saint-Louis.
„ ^ jfSk. J E » J B E i J C - * J B L ^ oe 3 .

Trèi ĝrand assortiment de CHAPEAUX FEUTRE pour Hommes el Entants. CASQUETTES en tous genres, CHAPEAUX HAUTE FORMEpour Mariés, arec une très-belle corbé

Etude dé M» tHÙBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

B E L L E

VENTE MOBILIÈRE
kmis otcÈ»,

A Saumur, rueBeaurepaire, n' 25,
maison FOLLIS,

Le l u n d i 15 mars 1880 et jours
suivarttSj à midi,

Par le ministère de M' THUsiâ, com-missaire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Un beau meuble de salon en acajou

recouvert en damas de soie, composé
de : deux canapés, six fauteuils et
six chaises , deux consoles , une table
de milieu, finit rideaux de fenêlre,
aussi en damas de soie ;
Chaises et fauteuils divers, tables à

jeu, commodes, secrétaires, tables à
ouvrage, tables de toilette, armoire
à glace en acajou , armoires à linge ,
tables de nuit, coffre à bois ;
Très-belle garniture de clieminée ,

pendules, glaces, tableaux , tapis,
suspensions;
Table de salle àmanger et buffet en

acajou , étagères, dressoirs, guéri-dons,
excellente literie , couvertures,

couvre-pieds, chaise longue , buffets,
tables diverses ;
Batterie de cuisine en cuivre et en

fer battu , vaisselle, verres, huilier el
cabaret en métal blanc, lampes, pa-ravents

, table-bureau ;
Un piano droit en palisiiandre , un

fauteuil Louis X V , un autre fauteuil
Louis X V I ;
Bouteilles vides, bancs de jardin,

outils de jardinage, coffres à avoine,
brouette, etc. ;
Autres meubles et ustensiles de

ménage, et quantité d'autres objets.
Au comptant, plus S 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur chargé
de l a vente,

(104) THUBÉ,

Etude de M* DUFOUR , huissier
r,':-, à Saumur.

Etude de M» P A U L TAUREAU, notaire
à Doué.

A VENDRE
L E C H A . T E A I J -

DE U PERRIÈRE
Sis à Bagneux, près Saumur,

Avec ses dépendances,
Comprenant parc planté de beaux

arbres, terrasses, jardin potager,
vignes et prairies; le tout contenant
environ 6 hectares.

Vue magnifique sur la vallée dii'
Thouet.

Prix modéré.
S'adresser: 1" pour visiter, sur les

lieux; 2," et, pour traiter, audit M»
TAUKEAU , notaire. (107)

A V E N D RE
UNE EXCELLENTE JOUENT

S'attelant parfaitement.
S'adresser à M. REKOU , ancien no-taire,

27, rue de Bordeaux. (111)

VIN DE PROPRIÉTAIRE
«Garanti W U et WA'ffUWEIi

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser k M"" veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à
BÉZIERS. (96)

'BOtSTî'llOÎ^ est recommandé par
les sommités inédicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , composée de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-ment

très-sain et en rend la digestion
facile.

Se vend 2 fr. à2 fi-. .*iO et 3 fr. le
1/2 kilogramme.
T l i é s no i r s extra mélangé su-^'

périeur, 1 fr. . îO , 2 fr. 50 et 4 fr. 25
la boîte.

A Saumur, chez MM. TKOCVÉ, con-fiseur,
GARBEIU-RITOUIS, MOLLAY fils,

négociants, et dans les principaux ma-gasins
d'épicerie et de confiserie.

U N E M A I S O N D E S A U M U R
demande n n ou v r i e r t c r -
M a n t i c r .

S'adresser au bureau du journal.

DE r M i i i ô f
5. Le plus g r a n d des J o u r n a u x f i n a n c i e r s ^

N E U V I È M E A N N É E |
Pa r a î t tous les D i m a n c h e s |
JB^AJët JAJNT Semaine polilique el (-.iiuiiciôre

— Études sur les quesLious dii
jour — r.eiisel îieîiiciiU sur
toutes les valeurs —Arbitrages
avantageux —Conseils iiarticu-
lierspar Corrcspce— l-'cliéance
(les coupons et leur prix cxatl
— Cours offieiels do toutes les
Valeurs colées ou non colées.

FRANCS

A L O U ER
Pour laSalnt-aean procîialne*

GRANDE MAISON
Propre au commerce en gros ou pour

habitation bourgeoise,
située quai de I.imog:es »

no 31.
S'adresser au bureau du journal.

PUITS FORES
Ces PUITS peuvent se creiiset f

toutes saisons, dans les terrains i'jjl
luvion, sables et quelques tufs.
Dans les caves, dans un espaçilt,

deux mètres carrés, sans cm\\l
mettre la solidité de la maison.
S'adresser à M. G. GARRIÈREi

pompier à LaMenitré (Maineret-Loir ĵsi

A B O N N E M E N T S D ' E S S AI

ir. '
LAJ

Prime Gratuite
LE BULLETIN AUTHENTIQUE
iti TIRAGES FINANCIERS et des YALEURS à lOTS

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.
Document inédit, renfermant des in-dications

qu'on ne trouve dans aucun
journal financier.

ENVOYER MAND'-POSTE ou TIMBRES-POSTE
S 9 , R u e T a i t l i o i i t — ï ' a r is

A VENDRE
OU A LOUER DE SUITE

UNE MAISON
Sise à Saumur, rue Cendrière,

nt' 18 et 15.
S'adresser audit M» DUFOCH.

N o u v e a u x G o n s i g - n a t a i r es

T h e " P E a n Y M G l I A B O " ,^
( C O M P A N Y m i l T E D k

ces Guanos sont Uvrés soiis le plomb et
du Gouvernement du Pérou.

ilombet la garantie

AOENCE«V
„ - DB -. «̂ -l

FRANCEy

DÉPÔT dans lesD O C K S - N A N T A I S
N A N T E S — Boulevard Sébastopol — NANTES

On peut adresser les demandes àM. Paul BAKON, négociant à Cholet,
représentant pour le département de Maine-et-Loire. (42)

B R E T E L L E
BREVETÉES.

Cette BreteUe a dans sa forme
particulière l'avantage de faire
ressortir la poitrine et de sou^
tenir la jupe.
1. Elle élargit II poitrine et donne mx pou-mon

» une respiration libre.
8. Elle lient les épaules droites.
S. Elle soulage le dos, les côtes et lei organes

abdominaux en dégageant des ép»ules tout
le poids de la jupe.

A, EUe soulage les courbatures, les fatigues,
et donne une rie nouvelle à la personne qui
la porte.

t . Elle est d'une valeur incontestable pour les
jeunes filles qui grandissent et qui font
leurs études.

$. Elle se porte sans aucun inconvénient et
avec une sorle de bien-èlre pour la personne
qui en fait usage.

P r i i r e de donner la mesure de l a p o i t r i i ft
en envoyant la commande. _

G. 1). G.

Cette Bretelle a dans sa tamf
particulière l'avantage de la bre-telle

ordinaire et celui de faira
ressortir la poitrine.
1. Elle élargit la poitrine et donne «U PO»-

mons une rcspiratiou libre.
2. Elle tient les épaules droites.
3. Elle ne dérange pas le devant de U eMini"'
*. Elle ne peut pas glisser.de sur lei.épaole»;
5. Il y a moins do tirage sur les boutom

pantalon qu'avec des bretelles ordinaire»..
0. Chai|ue partie du pantalon peut être UJSi'

7. Par le moyen'de^a patte de derrière, o»̂ ^^^
- linuer la longueur deJ» H

comme

Pééallaar rrggliierr oomluu'ooduyneiimmnvmiednueuuteeh.rr 1la loutusu. - „ ,
8. Elle s'attache auxmêmes, endtoui M

bretelle ordinaire. , iietriW
0. Quand il pleut, on peut relever le

de son pantalon, sans affecter le devatt.

P r i i r e <!« donner la mesure deJ^P» -
et» emomnt la c o t n m a m -

E n v o i jEranco, suivant les qualités de 3 fr., 5 fr., 7 fr. 5 0 et iO f^'
MAISON PRINCIPALE S DËPOT GÉHÉRAL POUR LA FRAHCE S LE CCHTINEP •'

PARIS, 134, Rue de Rivoli, 134, PARIS ^^^^
LES MANDATS DE POSTE SONT PAYABLES AI-'ORDRE DE N.KENDALL,134,RtffiDE3.^

ON FAIT UN FORT ESCOMPTE AU COMMEBOgi^

Saumur, imprimerie de P . GODET

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légaliBation de la signature de M. Godet.
Hôtêl'de-VUkdt Saumr.le ,

Gertifid par l'imprimeur touttigt^'
14 HAIltX ,


